
L’AGRICULTURE FEODALE 

 

I- Généralité : 

 

La période féodale, qui débuta, en Europe, juste après la chute de l’Empire romain, atteignit son 
apogée vers 1100 apr. J.-C.  

Cette période vit l’Empire byzantin se développer et la puissance des Sarrasins s’asseoir au Proche-
Orient et dans le sud de l’Europe.  

L’Espagne, l’Italie, et le sud de la France, en particulier, furent affectés par des événements 
extérieurs au continent européen. 

Au cours de la domination arabe en Égypte et en Espagne, l’irrigation fut étendue à des terres stériles 
et non rentables.  

En Égypte, la production céréalière fut suffisante pour permettre au pays de vendre du blé sur le 
marché de l’Ancien Monde. 

 

 

II- Développement des cultures : 

 

En Espagne, des vignes furent plantées sur les collines, et l’eau fut apportée des montagnes aux 
plaines pour l’irrigation. Dans certaines régions islamiques, la culture des oranges, des citrons, des 
pêches et des abricots fut entreprise. 

Les principales espèces cultivées de façon importante furent le riz, la canne à sucre, le coton et les 
légumes, comme les épinards et les artichauts, ainsi que le fameux safran espagnol.  

On entreprit également la culture du mûrier blanc, dont les feuilles constituent l’unique nourriture 
du ver à soie. 

Au XIIe siècle, l’agriculture ne connut plus aucun développement au Moyen-Orient, et la 
Mésopotamie, par exemple, put à peine subvenir à ses besoins lorsque son système d’irrigation fut 
détruit par les Mongols.  

Les croisades favorisèrent les contacts avec la terre d’islam et permirent de faire connaître le citron, 
la soie et le coton à l’Europe occidentale. 



III- Méthodes culturales : 

 

Les méthodes de culture étaient très strictes. La terre arable était divisée en trois parties :  

- une partie semée à l’automne avec le blé ou le seigle ;  
- une deuxième au printemps avec l’orge, le seigle, les fèves ou les pois ;  
- la troisième, laissée en jachère, c’est-à-dire non cultivée.  

Les champs étaient décomposés en bandes réparties sur les trois parties et sans haie de séparation. 

 Chaque paysan à la tête d’un foyer recevait trente bandes. Aidé par sa famille et par une paire de 
bœufs, il travaillait sous les ordres des représentants du seigneur.  

Lorsqu’il cultivait ses propres terres, il suivait les coutumes du village, qui étaient probablement aussi 
strictes que la réglementation imposée par un administrateur. 

Aux environs du VIIIe siècle fut introduit un cycle de rotation sur quatre ans avec mise en jachère. Le 
programme de labourage annuel sur 400 ha était de 100 ha labourés en automne et de 100 au 
printemps.  

Les 200 ha mis en jachère étaient labourés en juin. Ces trois périodes de labour sur l’année 
pouvaient produire, en fonction du temps, deux récoltes sur 200 ha au total.  

En général, dix bœufs ou plus, pas plus gros que les génisses modernes, étaient attachés à la charrue. 
Celle-ci n’était souvent qu’un tronc d’arbre fourchu. Au moment des récoltes, tous les paysans, y 
compris les femmes et les enfants, devaient travailler dans les champs.  

Après la récolte, les animaux de la communauté étaient laissés libres dans les champs, à la recherche 
de fourrage. 

Le prêtre de la paroisse pouvait avoir des terres séparées des champs de la communauté ou des 
bandes qu’il cultivait lui-même, ou qui étaient cultivées par les paysans. 

 

 

IV- Structure des Exploitations : 

 

L’agriculture ne présentait pas, à cette époque, de structure uniforme, mais des organisations 
différentes selon les régions.  

En Scandinavie et en Allemagne de l’Est, les petites fermes et les petits villages furent conservés. 
Dans les régions montagneuses et dans les terrains marécageux de l’Europe slave, le système 
seigneurial n’eut pas la possibilité de se développer.  



La constitution des provisions et la culture des olives et du raisin étaient, en principe, en dehors de ce 
type de systèmes. 

Dans le système seigneurial, le domaine d’un seigneur comportait environ 350 à 800 ha de terres 
arables, et la même superficie de terres attenantes, comme les marécages, les terres boisées et les 
pâturages.  

Le domaine était le type même de la communauté vivant en autarcie. Un ou plusieurs villages 
pouvaient se trouver sur le domaine, et les paysans du village en étaient alors les véritables 
cultivateurs. 

Sous la direction d’un administrateur du domaine, les paysans faisaient les récoltes, produisaient la 
viande, s’occupaient des animaux, payaient des taxes sur les services, soit en tant que main-d’œuvre 
sur les terres du seigneur et d’autres terres, soit en tant que militaires. 

Un domaine seigneurial disposait également d’un moulin pour moudre le grain, un four pour faire 
cuire le pain, des étangs, des vergers, parfois un pressoir ou un pressoir à huile et des potagers. Les 
abeilles étaient élevées pour leur miel. 

Dans tous les systèmes, les champs et les besoins des propriétaires terriens avaient la priorité. Le 
bois et la tourbe servant de combustible provenaient des bois de la communauté, et les animaux 
étaient mis en pâturage sur les prairies du village.  

Lorsqu’il existait des excédents de grain, de cuir et de laine, ils étaient envoyés au marché pour être 
vendus. 

Vers 1300, les régions entourant les villes médiévales commencèrent à se spécialiser dans la 
production des fruits, légumes et produits laitiers.  

Le système de domaines seigneuriaux indépendants fut affecté par les guerres du XIVe et du 
XVe siècle en Europe et par les épidémies de peste du XIVe siècle. Des villages entiers furent décimés, 
et un grand nombre de terres arables furent abandonnées. 

Avec la réduction de la main-d’œuvre, seules les meilleures terres continuèrent d’être cultivées et, 

en Italie du Sud, par exemple, l’irrigation contribua à augmenter la production sur des sols plus 

fertiles.  

La culture intensive des céréales fut remplacée par la diversification et des produits nécessitant plus 

de soin comme le vin, l’huile, le fromage, le beurre et les légumes. 

 


